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Ma pratique questionne la notion de traces et s'inscrit dans un contexte « citationnel ». Mon travail emprunte, cite, se réfère aussi bien à des 
auteurs qu'à des expressions idiomatiques ou à mes propres écrits. L'histoire de l'art, la philosophie, la politique ou les calembours visuels peuvent 
être convoqués, agissant tels des prétextes, matière première pour mettre en place des formes plastiques signifiantes. 

Le langage est donc l'autre composante essentielle de mes recherches. Je le mets en scène au cœur de mes réalisations, ou juste à côté 
de celles-ci (cartels, références induites). Il y apparaît de façon ostentatoire ou en filigrane, en creux, au moyen de divers procédés. 

Si je privilégie les pièces uniques et les installations (la notion d’in situ traversant une partie de mon travail), je ne m'interdis pas de recourir à 
d’autres  langages  formels.  À  titre  d'exemple,  j’élargis  depuis  2016  mes  recherches  à  d'autres  médiums  tels  que  l'édition.  Ses  différentes 
potentialités me permettent de travailler ses éléments constitutifs : reliure, papier, typographie, composition textuelle et/ou graphique. 

Au-delà de la double problématique de ma démarche artistique qui s'articule autour des traces et du langage, je tente de pratiquer un art du 
décalage, du « pas de côté ». Je conçois ma pratique comme une activité de recherche, un jeu sémantique et formel avec lequel j'essaye de 
générer de la pensée. 
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Prendre le maquis, 16 juillet-17 août 2021

Du 16 juillet au 17 août 2021, OliveOlivier s’est retiré du monde... numérique.

Quelques jours auparavant, Il avait envoyé un mail à ses plus proches pour qu’ils ne s’inquiètent pas de ce « silence »
et avait épargné une certaine somme d’argent en liquide. 

Il n’a donc pas plus effectué une retraite dans un monastère ou une communauté Amish, qu’il n’a construit de cabane dans les bois 
ou vécu en ermite. Non, il n’a juste laissé aucune trace d’activité numérique de ce qu’il a fait pendant cette période, 
mais sans que cela n’entrave sa vie quotidienne. Une vie sociale tout aussi riche qu’à l’accoutumée : 
travailler, rencontrer plusieurs de ses amis, flâner dans sa ville (Toulouse), se promener dans ses environs, etc. 

Et s’il n’était plus « joignable », que ce soit par mail, par téléphone ou autres objets connectés, 
il l’était tout de même par courrier ou si on venait lui rendre visite, au risque qu’il ne soit pas chez lui à ce moment là...

Cet acte performatif au long cours permet de soulever bien des questions d’ordre sociétal qui régissent nos modes de vie
 – et nos données numériques qui y sont associées –, et ce d’un point de vue aussi bien politique, qu’économique, artistique ou religieux. 
Donc depuis que l’Homme se sait sachant.

Le 20 mars 1961 Marcel Duchamp conclut une intervention qu’il fit à un colloque où il était invité par : 
« The great artist of tomorrow will go underground ». 

En 2021 OliveOlivier a suivi, pour un temps déterminé, ce précepte :
il a « pris le maquis ».
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Applause, 2021
vidéo (29’00’’)
Édition de 30 exemplaires
https://vimeo.com/790414475

A partir du 1er mai 2021, OliveOlivier a applaudi tous les jours (ou presque) à 20h00 précises pendant une minute sur le pas de sa porte, 

et ce pendant un mois. 
Toutes ces séquences filmées ont été montées brutes. 

Seul un fondu au noir de deux secondes en guise de transition entre chacune d’entre elles a été incorporé. 
Mises bout à bout, elles forment une vidéo de 29 minutes qui ne présentent qu’une seule chose – ou presque. 

Il s’agit d’un mouvement tout simple, d’un geste de reconnaissance universel car compréhensible par tous : des applaudissements. 
Mais ce geste, répétitif et étalé sur un temps aussi long, semble pourtant vain. 
Pire, à sa vue et son écoute il en devient insupportable : où comment un geste de plaisir, de remerciement, de communion et de partage 
vire au cauchemar... solitaire. 

Comme souvent dans le travail d’OliveOlivier, c’est en changeant de point de vue (ici « avec retard ») que les choses peuvent apparaître 
sous un jour nouveau, et ce qu’il s’agisse de mots ou d’autres formes de langage... 

8

https://vimeo.com/790414475


9



Point de vues prises de l’intérieur d’une fenêtre d’un appartement des Argoulets à Toulouse (Sténopé), 2020 
vidéo (1’37’’)
Édition de 30 exemplaires
https://vimeo.com/485255912

On n’y voit rien – ou presque. Car à y regarder de plus près il y a bien quelque chose de très léger et ténu qui s’anime dans ce 
noir quasi complet. 
Un quelque chose qui vient délimiter le rien du presque rien, et donc qui serait de l’ordre de l’infra-mince. 
Il s’agit de le scruter pour le saisir, ne serait-ce que furtivement. Car c’est bien là que tout se joue – il n’y a que ça – et non ailleurs. 
Le titre est en effet trompeur : il ne renseigne pas sur ce qui est donné à voir, comme ce fut souvent le cas jusqu’à la fin de la modernité. 
Il ne traite que de l’envers du décor, à savoir comment et où ces prises de vues ont été réalisées. 

On n’y voit rien – ou presque –, car il y a tout à (y) voir. 
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2081, 2018-2020 (vue d’ensemble et détail)
Papier à la cuve dans emboîtage (carton ph neutre, feutre et papier buvard) /
28 X 22 X 5 cm

2081 est un livre. C’est une re-création : 

le texte 1984 de G. Orwell d’un banal exemplaire en collection Folio a été détruit dans son intégralité pour être recyclé en papier.
Celui-ci a été réalisé selon la méthode traditionnelle papetière : à la main, feuille à feuille, à l’aide d’une forme.
Ces nouvelles pages, moins nombreuses et non reliées, constituent un nouveau livre : un incunable, dans son acception étymologique. 

Exemplaire unique, 2081 présente le résultat d’une action, celui de l’effacement des mots – et donc du langage – 
jusqu’à leur disparition. 
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Less is a bore (Red is Not a Color), 2019 (détails)
Création in situ
Vues de l’exposition collective L’aimantation des Prunelles avec Michèle Atchadé, Laurie Karp et Julie Navarro, commissariat êtrecontemporain?
Folie N5, Parc de La Villette, Paris
Craie, colle translucide et bande sonore
© photos Michèle Atchadé

Œuvre in situ éphémère, cette installation se présente sous la forme d’une gageure : tenter une illustration possible de ce qu’est 
le déconstructivisme. 

Visuelle, sonore et impliquant une participation active du spectateur, Less is a bore (Red is Not a Color) est une création qui 
vise à révéler plutôt qu’à dissimuler. 

En ce sens, elle comporte un aspect tautologique tout comme Less is more, œuvre minimaliste présentée dans une architecture 
minimaliste (le Blockhaus DY10 à Nantes) quelques années plus tôt. Elle en est quelque part un pendant. 
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Suis-moi, j’t’fuis,
 et rond et rond
   petit pataco_
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Petite pinède musquée
                voyage
à l’arrière des taxis guya_ais.
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Quizás, quizás, quizás.
          Des pat !
  Waiti_g for the sun
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Aristo’ féline
qui o_delline sous des cerisiers opaline

orgie divine
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       Une place libre –
élégant(e) fil(le) d’Orient
d’u_ métro nommé désir
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                   Silk hair half-moon
Thousa_d chinese leafes’ dreams’ shores –

          in the mood for…
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Miss, 2016-2019
Papier à la cuve et verres musée /
29,7 x 38,4 x 0,4 cm chaque (série de 6)

Miss est une œuvre sérielle. Elle est composée de six parties quasi identiques ; même format, mêmes matériaux. 
Mais elles sont toutes différentes et uniques. Ses six parties correspondent à six personnes différentes. 
L’artiste a recyclé l’intégralité de la correspondance épistolaire qu’il a eue avec chacune d’entre elles (de façon séparée) pour fabriquer 
du papier de manière artisanale. 

Après sélection, une seule feuille a été gardée et encadrée à chaque fois. 
Sur chacune d’entre elles quelques « larmes de papetier » ainsi qu’un filigrane apparaissent de façon plus ou moins prégnante 
à la lumière (en fonction du souvenir du manque). 
Ces filigranes sont tous composés de la même façon : l’initiale de la personne, suivie d’un certain nombre de tirets. 
Il y a autant de tirets que de lettres qui composent le prénom de chaque personne. 

Cette œuvre est donc autant l’histoire de femmes que de manques ; de femmes qui lui ont manqué. Des « miss ». 
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S _ _ _ _ _
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X
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M _ _ _ _ 
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C _ _ _ _ _ _ _ _ _

27



J_ _ _ _ 
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L _ _ _ _ _ _ _ 
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M _ _ _ _ _ _
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Fulfill, 2018-2019 (vues d'ensemble et détails)
Fluides corporels sur Plexiglas et alaise teinte en noir
42 x 29,7 x 2,5 cm chaque (série de 7)

Fulfill est une œuvre sérielle composée de sept parties, de même format mais réalisées avec des matériaux différents. 
À l’instar de Miss, ses sept parties correspondent à sept femmes différentes. 
Mais, ici, il ne s’agit pas de relations sentimentales avortées, mais bel et bien consommées – consumées. 

Fulfill est donc le récit de « pleins » et non de « vides » : des histoires de femmes avec qui, le temps d’un soir, de quelques mois 
ou de plusieurs années, l’artiste a été « rempli » de sentiments, parfois mêlés. 

Il les a matérialisés par le biais de ses propres sécrétions corporelles : 
Sueur,  sang,  larmes,  sperme,  sébum,  mais  aussi  glaires,  selles  ou  urine  lui  ont  servi  de  matière  première  pour  représenter  de  
manière symbolique, mais frontale, son vécu avec chacune d’entre elles.
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Repentir, 2018 
Encre de chine, bistouri et crayon-gomme sur papier dans chemise à sangle / 
29,7 x 21 x 1 cm

C’est une chemise à sangle noire ordinaire, qui semble comme neuve tout en ayant visiblement déjà un certain vécu : 
elle est gondolée comme le sont celles qui ont, un temps, porté beaucoup de papiers. Il n’en reste plus qu’un, celui d’un acte de  
naissance. 

Est-il vrai, ou est-on devant un simulacre ?... À première vue, bien difficile de le savoir. 
Ce qui est sûr c’est qu’il a été modifié : coupé, caviardé et gommé. 
Il est donc en partie effacé, tronqué, avec des informations qui demeurent manquantes.

Peut-être que le titre pourrait nous en apprendre plus sur cette œuvre. Le terme « repentir » est, comme souvent dans la langue 
française, polysémique : son étymologie religieuse peut en effet cacher d’autres acceptions - et donc utilisations - que celle qui a prévalu 
à l’origine de ce mot.
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Va chié, 2018 
Tampon encreur sur encadrement (artisanal avec fermeture à onglets) / 
30 x 38 x 1,5 cm

Sur un cadre présenté de dos et posé sur un meuble, une phrase énigmatique a été tamponnée en guise de signature : 
« À part cela – qui est peu – Rien ». 
Ce cadre, qui n’est pas fonctionnel car il ne peut être accroché de la sorte, cache-t-il quelque chose ? 
Ou bien est-il tout simplement creux, c’est-à-dire vierge : un cadre qui n’encadrerait rien ?

Pendant trois ans, de 2015 à 2018, OliveOlivier n’a rien produit. 
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Art, 2015 (vue d'ensemble et détail)
Bistouri sur toiles et ayous /
120 x 120 x 20 cm

Soutenues par deux bouts de bois à même le sol, trois toiles verticales sont agencées de sorte à former un carré de 120 X 120 cm. 
Celui-ci apparaît on ne peut plus vierge de toute intervention. Pourtant, de façon quasi imperceptible, un très léger et fin sillon strie la toile 
du milieu sur sa hauteur de sorte que celui-ci ne semble avoir ni début ni fin. 
Car c’est au toucher – et non à l'œil – qu’il faut faire appel pour déceler cet infra-mince. 

Il n’y a donc presque rien sur ce triptyque ; mais il n’y a pas rien. 
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Impression, soleil couchant, 2014 
Tissu noir tendu sur châssis et empreinte solaire /
48 x 63 cm

Sur une simple toile noire au format modeste, une inscription apparaît petit à petit : « Impression, soleil couchant ». 
Copie conceptuelle détournée du chef-d'œuvre de C. Monet qui a donné son nom a` l’Impressionnisme, elle en reprend à la fois les 
dimensions exactes et son sujet (la lumière).

Toutefois, il s’agit bien ici d’un coucher et non d’un lever de soleil et la technique utilisée est quelque peu originale. 
En effet, ce sont les rayons de cet astre qui font apparaître la mention écrite sur le support de l'œuvre en faisant disparaître par endroits 
et progressivement la couleur noire de la toile.

Il y a donc ici un jeu entre le langage et la technique, une confusion des genres entre le fond et la forme et par conséquent un 
aspect tautologique : l'œuvre ne présente que ce qu’elle est (l’impression d’une toile exposée pendant plusieurs mois au Sud-Ouest, 
c’est-à-dire au soleil couchant).
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Peau de Pergame (icône), 2014 
Parchemin tendu sur châssis /
20 x 20 x 4 cm

Encadrée dans une caisse américaine,  Peau de Pergame est telle une peinture abstraite, avec ses formes, ses couleurs et sa 
composition. Mais une peinture qui n’en est finalement pas une : après une observation plus minutieuse, c’est un parchemin qui se 
révèle être tendu sur un châssis – et non une toile. 

C’est donc un support d’écriture, mais sur lequel rien n’est écrit – à moins que tout ne soit déjà effacé. De forme parfaite (un carré 
de 20 X 20 cm), il est exposé à une hauteur telle qu’il nous est hors de portée, si ce n’est celle de nos yeux.

Peut-être cette œuvre est-elle tout autant une icône païenne qu’un monochrome littéraire. 
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Je m'en tamponne le coquillard, 2014
Porte papier WC mural et encre sur papier toilette recyclé /
14 x 14 x 15 cm
Édition de 8 exemplaires.

Par le biais de cette « sculpture jetable », l’artiste nous invite à s’en ficher. 
Mais de quoi donc ? Des artistes justement, voire de l’art lui-même ?...
Au-delà de références scatologiques indirectes, OliveOlivier utilise deux procédés qui sont souvent à l'œuvre dans ses réalisations :  
l’humour et la tautologie.

Et c’est bien à grâce à eux que l’on comprend mieux que la question de savoir de quoi il faut se moquer importe peu. 
L’artiste semble surtout nous inviter à mettre en accord nos paroles avec nos actes, y compris dans notre quotidien le plus trivial. 

45



46



47



Cache ta vie, 2014 (vue d'ensemble et détail)
Laque sur toile /
40 x 120 cm

C’est une toile à priori blanche ,vierge, et par conséquent vide de signes, de formes et de significations. 
Mais en l’observant à partir d’un certain point de vue, et aidé par la lumière, une inscription apparaît.

Dès lors, cette œuvre peut s’appréhender comme une métaphore visuelle possible d’un concept philosophique. 

La recommandation « cache ta vie » d’Épicure, qui invite à cultiver et protéger son jardin secret, prend en effet ici tout son sens 
car cette commande (carte blanche) a été faite par des particuliers. Elle ne peut donc s'ouvrir qu'aux invités curieux et auprès desquels 
la confiance avec les propriétaires a préalablement été établie.
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Quand on touche le vide, on heurte le plein, 2014 (vue d'ensemble et détail)
Gaufrage sur papier /
29,7 x 21 cm

Parole  empruntée  à  l’artiste  Jean-Pierre  Bertrand,  Quand on touche le  vide,  on  heurte  le  plein  joue  sur  l’évidente  dichotomie  
vide/plein : la simple page blanche est ici confrontée à l’écriture en relief. 

Le fait de prendre, visuellement, au pied de la lettre cette expression ne lui enlève pas la profondeur de son propos. 
Au contraire,  la  portée  humoristique induit  un décalage qui  permet d'amener  le  spectateur  dans une autre dimension  qui  n'est  plus  
simplement littérale. 

Paradoxalement, c'est par l'absurde qu'une réflexion plus riche sur l’importance du concept de vide, en le plaçant ici au cœur de 
l'œuvre et sans aucune autre échappatoire, nous est possible.
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Less is more, 2012-2014 
Avec la participation de Serge Koutchinsky
Création in situ
Vue de l'exposition Less is more, Blockhaus DY10, Nantes, 22/11/2014
Projecteur de diapositives, diapositives et machine à fumée /
https://vimeo.com/113494445

Des mots apparaissent, se meuvent subrepticement dans l’espace en direction des spectateurs, se déforment et finissent par 
disparaître aussi rapidement qu’ils avaient surgi du vide. 

En questionnant les notions d’apparition/disparition Less is more ne peut s’appréhender que de manière éphémère. 
Œuvre sensorielle minimaliste qui emprunte cet aphorisme à L. Mies van der Rohe, elle se joue de notre perception en empruntant un 
langage de l’ordre de l’immatériel (faisceaux lumineux et projection de fumée).

En cherchant à rendre visible l’invisible avec la précision d’une horloge, cette installation/performance illustre le mot de J.F.  
Lyotard : « Maintenant fait charnière entre pas encore et déjà plus ».
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Unique Trait de Pinceau (一画), 2013 
Encre de chine sur contreplaqué collé sur toile / 
40 x 120 cm

A l’instar d’un musicien qui inlassablement fait ses gammes, OliveOlivier s’est livré tous les jours pendant un mois à un exercice 
répétitif de dextérité graphique : de façon méthodique et rituelle, il a essayé, le plus parfaitement possible, d’écrire à l’encre de chine les 
mots « unique trait de pinceau » en un seul coup de pinceau sur du papier traditionnel chinois utilisé en calligraphie. 

Mais au lieu de présenter l’ensemble de ces essais, ou celui qui lui semblait le plus réussi, l’artiste a préféré montrer (et ne garder) 
que le buvard qu’il avait installé sous les innombrables feuilles qu’il a utilisées : une planche de contreplaqué qu’il a ensuite fixée sur une 
toile brute (non apprêtée).

Cette œuvre est donc avant tout le résultat d’une action : les multiples tentatives de prendre le peintre chinois Shitao au mot avec 
cette retranscription plastique littérale du principe fondateur de sa pensée.
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Ego (Echo), 2013 
Gravure sur plaque en laiton poli miroir /
20 x 30 cm

Cette œuvre utilise les matériaux,  formes, et dimensions qui servent à indiquer – et par là-même à asseoir – une fonction  
professionnelle considérée comme noble et le statut social qui s’y rattache. 

Qu’il  s’agisse d’avocats,  de médecins,  de  notaires ou autres spécialistes,  toutes  les  professions  libérales valorisantes ont  
traditionnellement recours à cette signalétique pour identifier leur cabinet. 

Partant de ce constat, OliveOlivier imagine qu’un artiste puisse lui aussi « avoir pignon sur rue » et le faire savoir. 
Mais plutôt que d’indiquer son activité professionnelle, il préfère manier l’ironie en conseillant d’aller à l’essentiel : 
inscrire uniquement, en très gros, ce qui lui paraît être une constante chez nombre d’entre nous.
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Ceci est un palimpseste, 2013 
Création in situ
Vue de l'exposition Palimpseste/trace(s), Atelier Alain Le Bras, Nantes, septembre 2013
Colle permanente et empreintes de pas sur sol en béton / 
320 x 210 cm

Un lieu tel  qu'une salle  d'exposition est  un espace,  même vide,  chargé de traces physiques (laissées notamment par les  
précédents montages/démontages) mais aussi mentales : autant de souvenirs, d'émotions, de concepts encore présents et qui peuvent 
ressurgir.

Dans cette installation/performance interactive, ce sont les spectateurs qui symboliquement, et sans en avoir conscience, les  
réactivent : leurs empreintes de pas servent de révélateur en faisant apparaître, à force de marcher dessus et d'y laisser la saleté des 
semelles de leurs chaussures, une inscription invisible au préalable .
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Décrocher la lune, 2012-2013 
Avec la participation de Vincent Leone
Empreinte solaire sur tissu noir tendu sur châssis et sphère en polystyrène peinte /
196 x 116 x 75 cm

En créant une mise en forme plastique la plus littérale possible d’une expression idiomatique, cette œuvre joue de celle-ci pour 
l’amener vers l'auto-dérision et le contre-sens. 

La lune est par conséquent vraiment décrochée, elle est tombée par terre. 

On a décroché la lune.
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Jean-Christophe, 2012-2013 (détail et vue d'ensemble)
Vues de l'exposition Palimpseste/trace(s), Atelier Alain Le Bras, Nantes, septembre 2013
Sable de marbre blanc, ginkgo biloba et colle permanente sur mur /
200 x 130 x 210 cm

Travail sur les notions d’absence et de mémoire, Jean-Christophe est une représentation symbolique d’une présence disparue. 
Pour l’appréhender pleinement, il faut littéralement faire un pas de côté et laisser la lumière dévoiler ce qui est à l'œuvre au cœur de 
cette réalisation. 

À travers une installation épurée où s’articulent sable de marbre et ginkgo biloba, la colle invisible permet alors de révéler  
l’absence d’un être cher.
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Giacometti, 2002-2012 (vue d'ensemble et détail)
Vues de l'exposition Palimpseste/trace(s), Atelier Alain Le Bras, Nantes, septembre 2013
Graphite et encre d'effaceur brûlés sur toile / 
Triptyque (3 panneaux de 81 x 116 cm chacun)

Ce triptyque témoigne de nombreuses expérimentations effectuées à partir de la technique de « l’encre sympathique ». 
Celle-ci  permet de dévoiler un texte qu’OliveOlivier avait  écrit  et publié sur l’œuvre gravé d’Alberto Giacometti  à l’occasion d’une  
exposition consacrée à cet artiste en 2002. 

Le lent et régulier travail technique qui a abouti à la révélation de ces mots s’est effectué sur le fil du rasoir : 
le feu a permis de les faire apparaître au risque, à chaque instant, soit de les détruire soit de rendre l’empreinte à peine perceptible.
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Mon emploi du temps, 2012 (vues d'ensemble et détail)
Pupitre de chef d'orchestre, agenda et marqueur noir sur papier coloré / 
200 x 75 x 75 cm

Installation à l’orchestration très ironique, l’enjeu de Mon emploi du temps est de développer un questionnement sur l’écueil trop 
souvent commun au sujet du statut social de l’artiste et de l’organisation de ses journées. Comment emploie-t-il son temps ? 

À cette interrogation récurrente dans l’inconscient collectif, cette œuvre cherche plus à y répondre par une réflexion autour de la 
pensée de H. D. Thoreau, que par la justification de l’agenda d’un artiste aujourd’hui.
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Je veux percer, 2011-2012 
Vue de l'exposition Palimpseste/trace(s), Atelier Alain Le Bras, Nantes, septembre 2013
Planches de pin ajourées, tréteaux / 
73 x 144,5 x 80 cm

Synonyme de réflexion et de travail, le bureau est par excellence le lieu de tous les possibles. 
Constitué ici d’une planche et de tréteaux, il est mis en scène à travers cette installation où tous les jours pendant trois mois l’artiste a 
fait des « p’tits trous ». 

Ce tableau-piège en négatif se présente alors comme une métaphore d’un travail constant et déterminé. 

Avec cette œuvre il n’y a pas qu’une portée programmatique, une intention exprimée de façon très frontale et sans ambiguïté. 
Il y a tout autant une visée humoristique qui invite à relativiser ce qui pourrait n’être perçu que comme une simple ambition affichée, 
permettant ainsi d’ouvrir vers de nouvelles possibilités de lecture. 
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Dieu est mort, 2010-2012 
Création in situ
Peinture ardoise, colle permanente, poussière générée au fil du temps, ouvrages de philosophie sur banc, meuble, vase et vigne vierge / 
242 x 244 x 68 cm
Collection particulière, Narbonne

Si les citations à l'histoire de l'art moderne occidental sont ici explicites (Malévitch, Rodin), elles n'ont pas de fin en soi ; bien au 
contraire, elles agissent tels des prétextes à une réflexion philosophique, notamment sur l'invisible, l'immatériel et « l'imprésentable ».

Métaphore visuelle de ce que peut être cet exercice du cogito, le Penseur de Rodin est ainsi invisible dans un premier temps. 
Se présentant sous la forme d'un work in progress, il n'apparaît aux yeux du spectateur qu'au fil du temps ; le temps que la poussière, 
générée naturellement par les allers et venues dans la pièce de vie qui accueille cette création, se dépose sur la partie encollée du mur.

Cette commande pour une professeur des écoles philosophe de formation peut ainsi se lire comme une mise en images possible 
de la vision d'une nietzschéenne : Dieu est mort.
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Re-Pièce du Vide
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Soft me blue
Luz, 
Sax & me
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Dais
Penséez
Vos loop thé
Sang con tait
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Petite femme ô ciel
Oui, oh ouies tes hanches 
D’un blanc jouissant du bleu 
De chair m’émerveille 
Couleur soleil. 
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Midnight oil spreads on our dreams shores
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Les lignes fines de son visage 
M'invitent vers d'envoûtants voyages 
Via de songes rivages 
Aux mille feuilles chinoises
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Bise de lumière
Un cormoran pêche
Sur un bateau kakémono
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Mousse sur gazon
Prémisse d'une bulle céleste
Qui ondelline sur les cerisiers odaline ?
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Songe d'une nuit d'été 
- pluie d'orage –
Oh camélia sur mousse !...
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Sisyphe à ma porte, 2005 – 2009 
Scénographie in situ, 
Techniques mixtes
Maison particulière, Fontenay-le-Comte (Vendée). 

Cousin d'un point de vue conceptuel de la maison de Jean-Pierre Raynaud de La Celle Saint-Cloud, exténuante et ruinante, 
ce « Marchoux crève » a été pour OliveOlivier son rocher.

Sisyphe par la force des choses, ce travail à jamais inachevé, cet éternel et cyclique chantier a été le lieu privilégié de  
rencontres, de partages, d'échanges et de co-habitations. 

Véritable réceptacle propice aux expérimentations, empreinte de vies croisées durant quatre automnes, quatre hivers, quatre 
printemps et quatre étés, OliveOlivier l’a déposé un matin moite de juillet 2009. 
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avec le Vide... les pleins pouvoirs, 2006
Vidéo et performances en 3 actes

À la suite de l’exposition (dite par commodité) du « Vide » d’Yves Klein, Albert Camus lui envoie un mot sur un billet à en-tête de la nrf sur lequel il note juste : 
« Avec le vide, les pleins pouvoirs ».

À propos de sa participation à une exposition collective à Anvers, Yves Klein déclare à l’occasion d’une conférence qu’il donne en 
1959 à la Sorbonne : “J’ai justement tenu à réduire aux limites les plus extrêmes mon action picturale pour cette exposition. J’aurais pu 
faire des gestes symboliques, comme balayer l’emplacement qui m’était réservé dans cette salle, j’aurais pu même peindre les murs 
avec un pinceau sec, sans couleur. Non ! Ces quelques paroles que j’ai prononcées, ça a déjà été trop. Je n’aurais pas dû venir du tout 
et même mon nom n’aurait pas dû figurer au catalogue.”

Après avoir improvisé un discours provocateur dans un bar, projeté une vidéo empruntant la Symphonie Monoton-Silence dans 
un théâtre, lors de cette troisième partie de la performance avec le Vide… les pleins pouvoirs, OliveOlivier s’est présenté au public en 
limitant au maximum son expression artistique : habillé de blanc, fumant des cigarettes blanches, buvant de l’eau, il ne dit pas un mot. Il 
réussit pourtant à communiquer avec les personnes (dont des amis) rencontrés lors de cette soirée où il était programmé.

À aucun moment ils ne se rendirent compte de son mutisme, ni même de sa présence en tant que performer.
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Parcours artistique 

Expositions 

2019 : L’aimantation des prunelles, Folie N5, Parc de la Villette, 
 Paris
avec Michèle Atchadé, Laurie Karp et Julie Navarro

2016 : Garden Party II, Moon Safari, Bordeaux
avec Thierry Lecoq et Mac Néma

2014 : Less is more, Blockhaus DY 10, Nantes

2013 : Palimpseste/trace(s), Atelier Alain Le Bras, Nantes

Résidences/concours

2021 : Les Terrasses de Marie, Narbonne

2019 : Creative Summer #1, Folie N5, Parc de la Villette, Paris
avec Michèle Atchadé et Nikolas Fouré

2019 : Pré-sélection pour le 64ème Salon de Montrouge, Montrouge

2015 : Pré-sélection pour le 60ème Salon de Montrouge, Montrouge

Commandes privées

2014 : Cache ta vie, maison particulière, Angers

2013 : Teaser vidéo (avec Mac Néma) de l'album Hidden Tensions 
des Von Pariahs

2012 : Dieu est mort, maison particulière, Narbonne

2011 : J’avoue J’adore K1000 feux jaillissent une gaillardise !, 
    maison particulière, Nantes

Publications/presse 

2015 : En filigrane, chronique (entretien), Collectif R, Léo Bioret

2013 : Palimpseste/trace(s), catalogue d'exposition, collectif
     OliveOlivier, Pulsomatic n°168, Théodore Mareschal

2009 : Les Cahiers d'Adèle, n°2 (le faux), collectif

Formation

2002 : ICART (Institut Supérieur des Carrières Artistiques) mention très bien, 
Paris


